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Ce livre peut choquer ou déconcerter certains lecteurs en raison de son contenu sombre et de son univers militaire fictif. Il met en scène des forces spéciales imaginaires et des missions irréalistes. Certains lieux et repères sont également inventés.

Si l’un de ces contenus vous perturbe, il est préférable de cesser votre lecture.

Ce livre contient notamment : de la violence physique, des scènes de sexe explicites, du pain kink, des jeux avec du sang, de l’humour noir, des scènes gores, des morts, du langage cru, du harcèlement intense, de l’intimidation, des agressions sexuelles, des ambiguïtés ou des absences de consentement, des comportements sexistes, des traumatismes liés à la guerre, du stress post-traumatique, des mentions de viol et d’intrusion domiciliaire, un meurtre.
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Patagonie
Deux ans plus tôt
Les yeux d’Abrahm sont noyés dans le sang. J’essaie de les essuyer avec le revers de ma manche, mais les fines traînées rouges réapparaissent instantanément, nourries par la profonde entaille qui s’étend sur le côté de son crâne. Ses cheveux blonds et châtains, d’ordinaire si clairs, sont maintenant tachés d’un bordeaux profond. De la terre et des éclats de pierre se mêlent à sa peau poisseuse. Une panique soudaine m’envahit, et je dois faire preuve d’une grande détermination pour ne pas laisser mes émotions transparaître sur mon visage.

— B… Bones.

Ma poitrine se serre face à sa fragilité, perceptible dans chacun de ses halètements. Ses doigts tremblent lorsqu’il tente de me toucher. Ses gants noirs sont imprégnés de sang. Je mords ma lèvre inférieure, m’efforçant de ne pas crier de douleur.

— Je suis là, Abrahm.

Je ferme les yeux pour masquer ma détresse.

— J’ai…

Il tousse, et du sang gicle sur mon masque. Je reste impassible.

— P… peur.

Ses iris, d’un vert profond, deviennent flous, teintés d’une nuance rougeâtre qui s’estompe progressivement avec son dernier souffle. D’un geste hésitant, je retire mes gants et pose ma main froide contre sa joue.

Merde. Ce n’était pas censé finir comme ça. L’escouade Riøt devait nous rejoindre au point d’extraction. Alors, où est-elle, bordel ? Je me baisse tandis que des balles martèlent le sol aride, soulevant des nuages de poussière autour de nous.

Abrahm a une énorme blessure au thorax, juste à côté du cœur ; sa chaleur se dissipe à une vitesse affolante. Putain. Je relève la tête, scrutant la fumée à la recherche du reste de l’escouade. Seuls trois ennemis gisent, morts, au milieu de la clairière. Je les ai abattus sans hésiter, comme on me l’a appris, mais ce ne sont pas eux qui ont tiré sur mon second. La balle a traversé son gilet pare-balles ; elle venait d’une arme de gros calibre.

Mes poings se serrent. Pourquoi n’a-t-il pas simplement maintenu sa position, comme je le lui avais ordonné ? Putain.

L’équipe riposte et sécurise la zone, mais il est déjà trop tard. J’ai vu assez d’hommes mourir pour savoir quand les dégâts sont trop importants. Abrahm ne s’en sortira pas, et je suis incapable de détacher mon regard de lui. Il y a des procédures à respecter, la mission n’est pas terminée, mais tout cela s’efface. Ce n’est pas le moment. Je ferme les paupières un instant et, les mains tremblantes, je retire lentement mon masque.

Un visage que personne ne devrait voir. Je veux qu’il sache.

Je rouvre les yeux et le fixe.

L’inquiétude hante son regard et plisse son front.

— Bones, tu ne devrais pas…

Il tente de toucher ma joue, mais ses forces le quittent avant qu’il n’y parvienne. Je rattrape sa main au moment où elle retombe.

— Bradshaw.

Ses paupières, de plus en plus lourdes, se referment progressivement, tandis qu’un sourire imperceptible éclaire ses lèvres gercées.

— Je m’appelle Bradshaw.

Ma voix n’est qu’un murmure, mais je sais qu’il peut toujours m’entendre.

Abrahm pousse un dernier souffle, un soupir qui évoque une sensation de paix plutôt qu’un adieu. Son regard demeure posé sur moi, voilé, comme s’il pouvait encore me voir.

La lumière disparaît.

Un désir de vengeance s’éveille dans ma poitrine.


[image: Chapitre 1]NELL
Je suis redéployée dans une unité de véritables démons, au sens figuré. Juste des hommes qui s’en rapprochent sacrément.

Il y a deux ans, lors d’une mission de niveau rouge en Patagonie, l’ensemble de l’équipe Riøt a été décimée. J’ai été la seule exception. Et qu’ai-je gagné, au juste, en survivant ? Une bonne dose de traumatisme, et une réaffectation dans la pire unité possible : Malum.

Je laisse échapper un long soupir et regarde ma montre pour la centième fois. Je tapote nerveusement du pied, impatiente, en attendant que les voyageurs devant moi récupèrent enfin leurs bagages dans les compartiments en hauteur pour que je puisse quitter l’avion et attraper ma correspondance.

Je me faufile dans l’aéroport et tente désespérément de me convaincre que le respect de ma nouvelle escouade peut s’obtenir à la seule force du sang et de la sueur versés. Espérons que Malum ne soit pas aussi impitoyable que Riøt l’a été à mon arrivée.

Quand je monte à bord, je constate que, dans ma rangée, le siège côté hublot est déjà occupé. Je vérifie mon billet une seconde fois. Pas de doute : ce connard est assis à ma place. Je soupire, déjà agacée. Il y a trois sièges, et deux hommes occupent les extrémités, ce qui me laisse seulement la place du milieu. Celui qui est installé du côté de l’allée porte une capuche qui dissimule entièrement son visage.

L’autre, vêtu de la même façon, fixe obstinément l’extérieur comme si rien ni personne ne pouvait l’en arracher. Je reste figée, prête à exploser, mais les gens derrière moi se montrent impatients. Je n’ai pas d’autre choix que de m’asseoir sur le siège central. Putain, je déteste prendre l’avion. Tout le monde est à cran, épuisé, et manifestement dépourvu de politesse.

Le type côté allée ne bouge même pas d’un centimètre. Pas un coup d’œil. Pas un geste. Je ravale les injures qui me montent aux lèvres et essaie de me faufiler aussi discrètement que possible entre lui et la rangée de devant. Je regrette déjà d’avoir mis ce legging noir trop fin ; mes cuisses frôlent les siennes. J’aurais dû mettre un jogging.

Au moment de passer, mon pied se coince entre les siens, et je bascule en avant. Mon sac tombe sur les genoux du gars côté hublot, tandis que celui de l’allée me rattrape d’une large main posée sur mon ventre, l’autre se refermant sur l’intérieur de ma cuisse.

Par réflexe, je me dégage sèchement et lui lance un regard assassin. Cependant, ma détermination faiblit instantanément lorsqu’il relève la tête, révélant son visage. Ses yeux, d’un bleu pâle, émettent une froideur mordante. Sa mâchoire angulaire et son expression impassible ne laissent rien transparaître d’apaisant. Une estafilade marque le sommet de son nez, et une fine cicatrice d’un centimètre trace une ligne sous son œil gauche, lui donnant l’air éreinté. Deux autres, plus petites, zèbrent le côté droit de sa lèvre inférieure, comme des traces de piercings disparus. Ses joues creuses mettent en évidence des muscles secs, tendus, qui accentuent ses traits.

Il ne fait aucun doute que c’est l’homme le plus séduisant que j’aie jamais rencontré.

Mes sens reprennent le dessus, et je me souviens que les civils n’apprécient pas qu’on les regarde avec suspicion.

Je prends une profonde inspiration et expire lentement.

— Merci, dis-je d’une voix neutre en me glissant au milieu.

Il ne dit rien et s’enfonce dans son siège. Je jette un coup d’œil et aperçois un casque antibruit sous sa capuche. Je n’insiste pas. Je veux juste survivre à ce dernier vol et me reposer quelques heures avant d’affronter la suite demain. Le type à côté du hublot me sourit brièvement en me rendant mon sac.

— Je suis désolée pour ça, marmonné-je, mon attention fixée sur ses lèvres.

Je sors mes propres écouteurs antibruit, glisse mes affaires à leur place et tente de m’installer. Enfin, autant que possible dans un avion. Je déteste voler. J’ai toujours détesté ça. Avant, la peur me dévorait dès que je montais à bord, mais j’ai appris à l’étouffer. À la réduire au silence.

Le vol dure six heures jusqu’en Californie. Je finis par m’endormir, avant d’être réveillée en sursaut par une série de turbulences.

Un réflexe de survie place mes sens en alerte avant de me souvenir que je ne suis pas dans un hélicoptère. Le moindre rivet qui vibre en plein vol me fait tressaillir. J’ai appris à ne dormir que d’un œil. Je me redresse, aux aguets, et fais glisser mes écouteurs autour de mon cou pour chasser les derniers vestiges du sommeil. Autour de moi, les passagers lisent, regardent un film ou dorment paisiblement.

Rassurée, je me tourne vers le passager côté hublot. Il me fixe avec curiosité, tandis que mes pupilles s’élargissent sous l’effet de la surprise. La cabine est faiblement éclairée, mais, même dans la pénombre, je pourrais affirmer qu’il est beau. Et… attends. J’aurais juré qu’il était assis de l’autre côté avant que je ne m’endorme. Quelques mèches noires dépassent de son bonnet gris anthracite, en parfaite harmonie avec ses sourcils foncés. Ses yeux, quant à eux, sont d’un bleu plus profond, plus doux qu’il y a quelques instants.

Mais il n’a pas de cicatrice sous l’œil gauche. Ni sur l’arête du nez. Ni sur la lèvre inférieure.

— Pardon, mais vous n’étiez pas assis du côté de l’allée, tout à l’heure ? demandai-je, un peu hésitante.

Il n’a pas vraiment l’air aimable, alors je suis presque prise au dépourvu lorsqu’il m’adresse un léger sourire en coin.

— Non. C’est mon jumeau, répond-il calmement.

Sa voix est grave et douce. Pas trop basse, pas trop haute. Juste parfaite.

Je reste un instant captivée par son charme ; il me faut quelques secondes pour remettre de l’ordre dans mes pensées.

— Oh.

Mes sourcils se froncent, ce qui semble l’amuser. Des jumeaux ? Son regard descend vers mes lèvres avant de remonter. Mannequin ? Il pourrait clairement l’être. Je me surprends à vouloir lui poser des questions que je n’oserais pas en temps normal. Il y a, dans son sourire en coin, quelque chose qui m’attire. Qui me provoque. Il me rappelle le sergent Jenkins. Je repousse aussitôt ce souvenir – rien que d’y penser, je ressens un vide douloureux dans la poitrine.

— Ouais, il ne parle pas beaucoup. Moi, c’est l’inverse.

Il me fait un clin d’œil.

— Mais les turbulences t’ont secouée, hein ? Tu dormais complètement affalée sur mon épaule.

Il rit, et je me détends un peu.

Attends ! J’ai fait quoi ?

La chaleur me monte aux joues, et je recule le plus possible, soudain beaucoup trop consciente de notre proximité. Je suis gênée. Pourtant, je ne peux m’éloigner davantage : nos cuisses se frôlent. Littéralement.

— Je suis vraiment désolée, lâché-je, mortifiée.

Il laisse échapper un petit rire et hausse les épaules, comme si de rien n’était.

— Ce n’est rien, je ne m’y attendais juste pas. Tu as l’air épuisé par le voyage. C’est quoi, ta destination finale ?

Mon cœur s’emballe devant son sourire juvénile. Ses cils, longs et épais, le rendent encore plus irrésistible. Il doit avoir, disons, la trentaine ?

— Je ne suis pas certaine que destination finale soit l’expression la plus rassurante dans un avion.

Je lui rends son sourire. La référence me fait rire doucement.

— Coronado, Californie. Et toi ?

Il se tourne légèrement vers moi, arborant un sourire presque maléfique.

— Pareil. J’ai l’habitude des longs vols, car je voyage beaucoup pour mon travail.

Je hoche la tête, sans ajouter que c’est mon cas également.

Il interprète mon silence comme la conclusion de notre échange et chuchote :

— Eren.

— Hein ?

Je lève les yeux vers lui, et son sourire se fait plus tendre.

— Moi, c’est Eren.

— Oh. Enchantée, Eren. Moi, c’est Nellie.

J’utilise mon surnom plutôt que mon nom complet. Je lui tends la main un peu maladroitement. Est-ce que les gens se serrent encore la main de nos jours ? J’ai pris l’habitude du salut réglementaire. Tout semble étrangement irréel, ici, parmi les civils.

Je n’ai pas eu l’occasion de m’adapter à une vie normale depuis que j’ai révélé mon vrai visage au monde à l’âge de 15 ans, après le décès de mes parents. C’est à ce moment-là que la branche militaire secrète m’a recrutée, il y a maintenant dix ans.

C’est ainsi que je me retrouve entourée de machines de guerre d’élite. Les Forces Obscures récupèrent des personnes comme moi, celles qui ont commis l’impardonnable, et elles les utilisent au lieu de les envoyer en prison. Nous n’existons pas officiellement. Ceux qui nous ont connus nous ont oubliés depuis longtemps.

Je ne suis qu’une arme. Un chien enragé qui court pour échapper à la balle fatale et inévitable.

Ce secret gouvernemental sordide représente l’envers des forces spéciales, celui qui se charge de toutes les sales besognes que ces dernières refusent de gérer : antiterrorisme, opérations à l’étranger, démantèlement des trafics d’armes. On nous envoie régler tout ça. Et personne n’en parle. Pas la moindre médaille, pas la moindre trace.

En clair, pour résumer : nous sommes des escouades suicide. Les généraux ne se soucient que de la mission accomplie. Notre survie ne les intéresse pas du tout.

Eren me serre doucement la main.

— Enchanté, répond-il.

Il recule légèrement et me regarde. Ses yeux sont inflexibles, pénétrants, comme s’ils me défiaient de détourner mon regard. D’habitude, je suis incapable de maintenir un contact visuel pendant plus de quelques secondes, mais, avec lui, ça ne me coûte rien. Il me regarde attentivement, scrutant chaque détail.

— Jolis tatouages au cou, dit-il avec un sourire.

Mes doigts remontent instinctivement pour les toucher.

— Merci. Ils m’ont fait un mal de chien.

— J’imagine. Ils te vont à ravir. Tu as quelqu’un qui t’attend en Californie ? demande-t-il sans détour.

Je secoue la tête, et il voit très bien le rouge qui me monte aux joues.

— Non, juste le boulot. Personne en particulier.

Ni ici ni ailleurs.

Eren fronce légèrement les sourcils, inclinant la tête.

— Tu es trop belle pour être seule.

L’adolescent derrière moi donne un coup dans mon siège, et je cille, stupéfaite.

Est-ce qu’il me trouve attirante ? Dans l’armée, les seuls « compliments » que je reçois ressemblent plutôt à : « beau cul », « t’es baisable », « tes cheveux noirs, c’est pratique pour te choper », ou encore « t’as une bouche faite pour sucer ». Et puis, il y a eu Jenkins. Il ne m’a jamais dit que j’étais belle, mais il me l’a laissé entendre à travers ses regards furtifs et ses baisers brûlants.

Toutefois, lorsque je pense au sergent Jenkins, tout ce que je vois, c’est le sang qui le recouvrait cette nuit-là. Depuis que je l’ai vu ainsi, en Patagonie, j’ai du mal à me remémorer ses cheveux blonds et ce sourire rare qu’il ne réservait qu’à moi.

Je repousse les flammes qui menacent de consumer mes souvenirs.

— Et toi ? demandé-je.

J’imagine Eren avec une famille, ou du moins une femme. Mon regard se pose sur sa main. Pas d’alliance.

— Non. Les relations, ce n’est pas pour moi.

Sa réponse pique ma curiosité. Militaire ? Il surprend mon regard, et un sourire lui échappe.

— Je suis dans l’armée, finit-il par admettre.

Je sens qu’il n’a pas envie de parler des détails, alors je ne l’interroge pas davantage. Et je ne précise pas non plus que je suis une tueuse entraînée. Je suis censée rester discrète sur la troupe que je rejoins, alors j’évite soigneusement d’aborder le sujet. Mais cette pensée me renvoie droit vers l’enfer qui m’attend. L’escouade Malum. L’équipe des Forces Obscures qu’on envoie quand même les autres escouades suicide refusent d’y aller. Malum, qui a laissé Riøt crever parce qu’ils ne se sont pas pointés au point de rendez-vous, juste avant que tout ne parte en vrille en Patagonie.

— Merci pour votre service, monsieur, lancé-je en plaisantant.

Ses yeux s’écarquillent, animés d’une lueur intéressée qui vient faire tressaillir ses lèvres. Il ne ressemble absolument pas au genre de gars qu’on croise sur les bases. J’en doute fort. En général, je n’aime pas flirter avec des militaires, parce que ça finit toujours mal. De plus, les types avec qui je travaille sont plutôt bizarres et dangereux, comme moi.

Je pense qu’il est hors de cause. Et puis, il n’y a aucun risque qu’il fasse partie des Forces Obscures. Il n’a pas cette dureté-là en lui.

Eren éclate de rire et secoue la tête.

— Je ne suis qu’un simple sous-officier, glisse-t-il en jetant un coup d’œil derrière moi. Oh, tiens. Bradshaw est réveillé.

Je me tourne vers l’homme à ma droite, celui dont la cuisse est toujours pressée contre la mienne. Je retrouve ses yeux bleu glacier et la cicatrice intimidante sous son œil gauche. La décoloration s’étend presque jusqu’à sa paupière, mais ça ne semble pas le déranger. Il s’en est bien sorti. Une lame à cet endroit, ça aurait pu signer son arrêt de mort.

Malheureusement, Jenkins n’a pas eu cette chance. Je frissonne en revoyant le sang couler de sa poitrine. Mes poings se ferment sur mes cuisses, et j’essaie d’effacer les dernières images de mon esprit. Je m’efforce de me souvenir de la personne qu’il était, pas de l’être que j’ai abandonné. Il m’a demandé de le laisser là, et je l’ai fait. J’ai obéi à son dernier ordre.

Ce qui me tourmente le plus, c’est le moment où j’ai vu la compréhension s’emparer de lui. La certitude que j’allais le laisser, comme il me l’avait demandé. Il a serré les dents, a accepté, puis il a souri.

La douleur ne disparaît jamais. Elle croît. Elle s’ancre.

Je force mes doigts à se desserrer.

Bradshaw me fixe, indifférent, toujours aussi glacial. Son absence d’émotion semble presque inhumaine. Ils sont clairement jumeaux, aucun doute, mais leurs regards n’ont rien en commun, et leurs tempéraments s’opposent comme le feu et la glace.

— Nellie.

Je tends la main pour serrer la sienne, comme je l’ai fait avec Eren, mais Bradshaw se contente de me fixer avec cette même dureté et ne bouge pas. Sérieux, c’est quoi son problème ?

Eren appuie son épaule contre la mienne et marmonne :

— C’est un con avec tout le monde, ne le prends pas personnellement.

Bradshaw ne réagit pas. Il remet son casque et ferme les yeux. Ses cils, étonnamment longs, semblent presque délicats sur sa peau pâle. Je le regarde un instant, captivée, avant de me tourner à nouveau vers Eren, qui me sourit.

— Tu veux aller boire un verre ce soir ? Ou as-tu déjà prévu autre chose ?

Il m’invite à sortir. Un frisson léger pulse dans ma poitrine. Il n’y a qu’une seule personne que je redoute de croiser avant demain. Bones. La légende des Forces Obscures. On raconte qu’il ouvre des cages thoraciques, arrache des cœurs et qu’il prend un plaisir malsain à entendre les os se briser. D’où son surnom.

Le problème, c’est qu’il est mon binôme au sein de Malum. Et j’ignore comment je vais survivre à ça.

Mais Eren n’est pas lui. Je n’ai aucun doute là-dessus. Si je dois passer un mois en enfer, j’ai bien droit à une dernière nuit de liberté.

Je lui rends son sourire.

— D’accord, mais je ne peux pas rentrer trop tard. J’ai des obligations tôt demain, expliqué-je sans sourciller.

Soudain, une bouffée d’adrénaline m’envahit. Une dernière nuit. C’est un dernier souffle avant la chute. Et si je parviens à convaincre Eren de m’accompagner dans un plan d’un soir… ce sera toujours ça de pris.

Son charme est fatal.

— Jamais je ne priverais une douceur comme toi de sommeil.

* * *

Le bar est en réalité une véritable boîte de nuit. Ce n’est pas du tout comme les petites villes. C’est plutôt le genre d’endroit où des videurs filtrent l’entrée grâce aux listes et aux réservations.

Après avoir réglé la course en Uber, je reste un instant interdite devant le bâtiment, la musique résonnant si fort qu’elle couvre presque les conversations extérieures. Peut-être devrais-je simplement faire demi-tour et retourner à l’hôtel. J’y songe sérieusement, avant qu’Eren ne m’aperçoive et ne me fasse signe.

Le legging et le tee-shirt moulant que je portais dans l’avion me semblaient parfaitement adaptés pour boire un verre, mais ici, j’ai l’impression de détonner au milieu de toutes ces filles en crop-tops et mini-shorts. Ce n’est pas comme si j’avais quelque chose de plus festif dans mes bagages, de toute façon. Je voyage léger, avec seulement trois tenues civiles. C’est la première fois que je sors de la base depuis des mois. Les Forces Obscures ne sont pas vraiment des gens libres. On est plutôt considérés comme des criminels et des chiens de guerre.

Eren me rejoint sur le trottoir.

— La voilà. J’ai l’impression que tu aurais pris la fuite si je n’avais pas été là pour te retenir.

Il me fait un clin d’œil et tout ce que je trouve à répondre, c’est un sourire beaucoup trop forcé.

— J’ai hésité.

Il éclate de rire et m’entraîne vers l’entrée. Je jette un coup d’œil à la file pleine de gens agacés qui attendent pour entrer, leur impatience presque palpable. Je les comprends ; moi aussi, je déteste les passe-droits. Le videur me détaille de haut en bas, mais Eren incline simplement la tête, et on nous laisse passer sans un mot.

Je n’aurais jamais pensé qu’Eren soit un habitué de ce genre d’endroit, étant donné l’image que j’avais de lui jusqu’à maintenant.

— Tu es déjà venue ici ? demande-t-il en passant son bras autour de mes épaules.

Un frisson me remonte le dos, mon cœur s’emballe. Je secoue la tête, et il esquisse un rictus, presque félin.

— Prépare-toi à vivre une soirée mémorable.

On arrive sur la grande piste. L’obscurité engloutit les visages ; seules des lumières bleues et violettes clignotent au rythme de la musique qui pulse dans la salle et fait vibrer mon corps. La vapeur s’élève sous les projecteurs, tandis que l’odeur d’alcool m’assaille soudainement.

Je n’avais plus mis les pieds dans ce genre d’endroit depuis mes 22 ans, mais celui-ci est vraiment différent.

Eren m’observe, satisfait de l’effet que ça produit sur moi. Il crie :

— Je vais chercher un verre.

— Prends-moi une canette fermée, hurlé-je en retour par-dessus le bruit ambiant.

Une lueur malicieuse brille dans son regard.

— Futée.

Il me fait un clin d’œil et disparaît dans la foule compacte devant le bar.

Je ris, amusée, me demandant déjà comment cette soirée va se dérouler. Une aventure d’un soir pourrait être une option intéressante pour atténuer l’impact de la journée catastrophique de demain. Eren a l’air d’avoir exactement ce genre de profil. Dans notre milieu, ce n’est pas un défaut. Notre existence est précaire et fluctuante, ne trouvant jamais de point d’ancrage ferme. Moi, je suis clandestine. Je ne peux pas me permettre d’avoir de relations stables.

On dirait qu’Eren va en avoir pour un bon moment. Je plisse les yeux en le regardant tenter d’attirer l’attention du barman, perdu dans la masse hurlante qui agite des cartes bancaires autour de lui. Il est clair qu’il ne sera pas là de sitôt. Mon regard se promène sur la mer de corps qui se frottent et se mélangent sur la piste. Elle occupe tout le centre du club, entourée de banquettes sur lesquelles les gens s’affalent avec leurs verres. Chaque accord de basse secoue l’air, résonnant jusque dans mes os. Je souris pour moi-même et me faufile entre les silhouettes ivres et couvertes de sueur. Ici, personne ne me connaît. Personne ne verra que, pour une fois, je profite de la vie.

C’est une expérience étrange et presque exaltante de se trouver dans un lieu où les autres n’attendent à rien de nous. Un endroit où l’on peut être soi-même sans craindre d’être jugé.

Je danse depuis environ dix minutes, juste pour le plaisir, sans penser à rien, quand une version club de « Hey Mama » de David Guetta commence. La salle est en ébullition. L’adrénaline bat son plein, mon cœur palpite. Je laisse mon corps se synchroniser avec la basse, mes hanches ondulant naturellement sur le rythme, s’unissant à la masse mouvante de la foule.

Mes paupières s’alourdissent, mon menton se relève légèrement et mon regard glisse par hasard vers le mur du fond. Adossé contre celui-ci : Bradshaw. Les bras croisés, tout de noir vêtu, capuche rabattue. Un éclair violet illumine un instant son visage, révélant ses yeux glacés, rivés sur moi. Comme s’il me regardait bouger depuis le début. Je n’avais pas vraiment remarqué les tatouages sur son cou plus tôt, mais la lumière révèle désormais l’encre qui court le long de sa mâchoire parfaite, mettant en évidence sa dureté.

Il y a, dans son regard, quelque chose de sauvage, comme un homme affamé en train de préméditer un acte odieux. Ne vous y trompez pas : il n’a pas une seule pensée innocente en tête.

Tous les signaux d’alerte clignotent, bien que je ne puisse détourner mon attention de lui. Il m’attire autant qu’il me fait peur. Pourtant, je suis capable de tuer un homme en seulement cinq secondes.

Mon sang se glace dans mes veines sous l’effet de son examen minutieux, mais je continue à danser comme si de rien n’était. Je lui fais face pendant quelques secondes, juste assez longtemps pour qu’il comprenne que je ne me laisserai pas intimider, avant de me détourner, l’air blasé, comme s’il n’avait aucun effet sur moi.

Comment ai-je pu oublier le jumeau psychopathe ? Je me réprimande intérieurement et lève les yeux au ciel. Je refuse de lui donner la satisfaction de savoir qu’il m’atteint, qu’il me trouble par cette façon qu’il a de me surveiller comme une proie. Ma mère avait l’habitude de dire que j’avais un penchant pour les mauvais garçons. Elle n’avait sûrement pas imaginé que je finirais attirée par des hommes qui ont clairement des problèmes psychologiques. Ceux que l’on cache à Dieu quand on prie à l’église pour obtenir le pardon de ses péchés, ceux qui traînent un passé sombre et des valises pleines de secrets.

Je l’observe, peut-être par curiosité, peut-être par pure provocation. Il me fixe toujours avec insistance. Son audace incite une chaleur lente et dangereuse à se propager dans mon ventre. Je le laisse de marbre. Il ne semble pas le moins du monde déstabilisé tandis que je continue de danser, imperturbable, les hanches souples, les bras levés au-dessus de la tête, comme le reste de la foule. Mais je vois très bien ses doigts se crisper sur son bras. Et sa lèvre inférieure qu’il mord presque imperceptiblement.

Ah. Ses murs ne sont donc pas si impénétrables que ça.

Je continue de danser, et quelqu’un vient se coller derrière moi. Ses mains glissent sur mon bassin, comme une question silencieuse. Je souris et lui réponds dans le seul langage qui compte ici : je me laisse aller contre lui, mes fesses pressées contre son sexe rigide.

Ouais, ça faisait longtemps que je n’avais pas mis les pieds dans un club de ce genre. Là où l’air est saturé d’alcool et de désir. Là où des inconnus te frôlent en espérant que tu les laisses aller plus loin.

Le mec derrière moi répond aussitôt, calant son rythme au mien. Il me serre la taille et nos corps se balancent ensemble ; son souffle devient plus fort, plus pressant, au rythme des basses qui martèlent le sol. Je m’abandonne un instant, le dos collé à ses muscles, alors que son parfum s’insinue dans mes poumons.

Je jette un coup d’œil vers l’endroit où se trouvait Bradshaw, mais il n’est plus là. L’érection pressée contre moi m’aide à relativiser, je n’ai d’ailleurs pas besoin de chercher bien longtemps où il est passé.

— Hé, qu’est-ce que tu fous ? hurle le type derrière moi, furieux.

Il s’éloigne brutalement de moi, et le contact de l’air glacé m’agace aussitôt.

La musique résonne si fort qu’elle semble remplacer le battement de mon cœur. Je me retourne, juste à temps pour voir Bradshaw repousser violemment l’homme avec qui je dansais. L’autre s’apprête à répliquer, puis évalue sa carrure, ses cicatrices, son expression, et renonce. Il crache une insulte avant de disparaître dans la foule.

Je fronce les sourcils et je crie :

— C’est quoi, ton problème ?

Bradshaw plonge son regard dans le mien, toujours aussi glacial, mais avec quelque chose de différent.

— Tu es ici avec nous.

Sa voix résonne, comme si tout le club s’était tu. Je pourrais presque lui demander de répéter, juste pour l’entendre une deuxième fois.

Je ravale la réplique qui me monte aux lèvres. La chanson suivante démarre, un remix de « Summertime Sadness » de Lana Del Rey. Je me remets à danser, les yeux rivés aux siens. Les flashs violets accrochent ses iris de glace. Ses narines se dilatent, sa mâchoire se contracte.

Je me détourne, laissant mon corps retrouver le rythme. J’espère qu’Eren ne mettra pas trois heures à revenir avec les boissons.

Des mains calleuses se referment sur mes hanches. Je n’ai même pas besoin de vérifier pour savoir que ce sont les siennes. Fermes, possessives, étrangement sensuelles. Ses doigts s’enfoncent légèrement dans ma chair, et une chaleur lente se répand en moi. Mon dos se plaque contre son torse solide, étonnamment puissant sous son sweat. Est-ce qu’il est aussi militaire, comme son frère ? Je me frotte contre lui, et un sourire me vient en sentant la dureté évidente qui répond à mes mouvements.

Il glisse une main sous mon haut, effleurant délicatement la peau de mon ventre, comme une question silencieuse. Je la saisis et la guide légèrement plus haut, pour qu’il comprenne que je suis réceptive.

Bradshaw laisse échapper un rire sombre, discret, à peine un souffle. Un son tellement vorace que je dois serrer les cuisses pour contenir la vague qui monte.

Putain. C’est qui, ce type ?
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Je perds pied pendant ces quelques moments avec lui. Nous nous abandonnons au rythme de la musique, comme si nos corps étaient faits l’un pour l’autre. Son parfum, qui évoque une forêt humide au petit matin, juste avant que la brume ne se dissipe, m’enivre.

Sa bouche effleure doucement mon épaule, et je mords ma lèvre pour retenir l’irrésistible désir qui gronde dans ma tête. C’est ta dernière nuit. Après ça, seul Dieu sait ce que l’avenir te réserve.

La musique change, et Eren réapparaît avec deux boissons. Son sourire est franchement malicieux. Je suis stupéfaite de le voir rire au lieu d’être jaloux. Je cesse de danser, les joues en feu.

Eren me tend la canette de spritzer, toujours fermée comme promis, puis avale une longue gorgée de la sienne avant de crier :

— Alors, tu as réussi à faire danser Bradshaw avec toi ? Merde, qu’est-ce que tu lui as fait ? Tu lui as mis la main au paquet ou quoi ?

Bradshaw ne rit pas. Moi non plus. Eren, lui, se marre tout seul.

— Ça ne te dérange pas qu’on danse ensemble ? J’étais un peu…

Eren m’interrompt.

— Franchement ? J’espérais que vous finiriez par vous sauter dessus ce soir.

Il m’adresse un rictus en coin.

Pourquoi ai-je l’impression d’être traitée comme une chose ? C’était moi qui devais utiliser Eren. Il fronce les sourcils lorsqu’il remarque mon inquiétude.

— Bradshaw a du mal avec les femmes… tu vois, parce que c’est un connard. J’ai pensé que vous pourriez bien vous entendre.

Il dit ça avec une telle désinvolture que je n’arrive même pas à m’énerver. Et puis, franchement, avec un visage identique, pourquoi perdrais-je du temps à chercher ce qui se cache derrière ?

— Sans blague. Il pourrait juste éviter de jouer les types flippants, lâché-je.

Les doigts de Bradshaw se resserrent sur mes hanches. Je relève les yeux et croise les siens, pendant une seconde, impénétrables, avant de regarder à nouveau son frère.

Au départ, c’est Eren qui m’attirait. Cependant, je serais malhonnête de prétendre que Bradshaw ne m’intéresse pas davantage. Il y a chez lui quelque chose de plus sombre, une fissure, une ombre que personne n’est censé voir.

Je soupire, ouvre ma canette et la vide d’une traite. Bradshaw se rapproche de son frère. Ils échangent quelques mots, mais la musique est trop forte pour que je comprenne ce qu’ils disent. Puis ils m’observent à nouveau, surpris, presque choqués, en me voyant écraser la canette vide entre mes doigts.

— Quoi ? Vous croyiez vraiment que j’allais siroter ça ?

Pas question d’avoir honte de ma façon de boire.

Eren rit à gorge déployée et tape dans le dos de Bradshaw.

— Vous deux, barrez-vous d’ici. Je vous retrouverai plus tard.

Il nous fait un clin d’œil. Mon cœur cogne si fort que j’entends mon propre sang pulser quand Bradshaw croise mon regard.

— Partir d’ici ? murmuré-je, presque pour moi-même.

Mon rêve d’une nuit torride se concrétise enfin, mais pas avec l’homme que j’avais choisi. Avec son frère. L’insaisissable. L’imprévisible.

Bradshaw penche simplement la tête vers son frère. Eren pose un baiser sur mon front, puis nous fait signe de partir. Attends. Bradshaw me guide vers l’entrée, là où la musique se fait moins forte, et je ralentis.

Il baisse les yeux vers moi, comme pour s’assurer que je ne change pas d’avis. La dureté de son expression s’est estompée. Je me demande si c’est parce qu’on sait tous les deux où cette nuit va nous mener.

— On va à mon hôtel, dis-je sans la moindre hésitation.

Je vais aussi le faire s’enregistrer à la réception avec moi avant qu’on ne monte. On n’est jamais trop prudente. J’ai vu assez de true crimes pour devenir paranoïaque, même si, dans mon cas, j’ai été formée à tuer un homme de plus de façons qu’un être humain ne devrait en connaître. Bradshaw est l’un des rares à avoir le pouvoir de vraiment me mettre dans tous mes états.

Il sourit pour la première fois, et c’est déstabilisant. Presque beau, et ça le rend encore plus mystérieux.

— D’accord, dit Bradshaw, avec cette même nonchalance.

Putain. C’est typiquement le genre de mec pour lequel je prendrais trois jours de permission juste pour le baiser pendant soixante-douze heures d’affilée.

Mes joues chauffent quand il me prend la main pour m’entraîner hors du club. Il nous conduit jusqu’au parking sombre, puis enfourche une moto de sport. Je retiens le sourire qui menace de m’échapper. Il est vraiment plein de surprises. Bradshaw me tend son casque, et je lève un sourcil.

— Tu le mets, lance-t-il avec sévérité, comme si la question ne se posait même pas.

Il semble presque offensé que je me soucie de son propre sort.

Abruti. Je m’empresse d’enfiler le casque, puis je m’installe derrière lui, les bras passés autour de sa poitrine large, les doigts entrelacés par réflexe. Je suis déjà montée sur une moto, mais cette sensation d’adrénaline qui m’envahit à nouveau est plus intense grâce à Bradshaw, qui conduit comme un fou. Il accélère soudain, peut-être pour me montrer sa puissance ou me faire frissonner. Je lui souris simplement et pose ma tête contre son dos.

Comprendre que ça pourrait être ma dernière escapade me coupe le souffle. Alors, autant la rendre inoubliable. Je n’avais plus ressenti ce genre d’excitation depuis que le sergent Jenkins m’a plaquée contre une cabine de douche, le jour où j’ai intégré Riøt.

On s’enregistre auprès du réceptionniste, puis on monte jusqu’à ma chambre sans échanger un mot. Son silence continue de faire grimper la tension. Je sens son regard dans mon dos alors que je déverrouille la porte.

Je dépose mon portefeuille sur la console de l’entrée, effleurée par l’idée que ce n’est peut-être pas très judicieux. Je n’ai jamais couché avec un parfait inconnu. Mais ses mains se posent sur mon ventre, attirant mon corps contre le sien, et toute hésitation s’évanouit. Je me fige un instant. Il a déjà retiré son sweat ; il ne porte plus qu’un tee-shirt fin qui laisse deviner ses abdos. Il incline la tête contre la mienne et dépose ses lèvres sur ma clavicule, légères, précises. Son souffle me brûle la peau.

Il me retourne face à lui, ses paumes fermes et immobiles sur mes hanches, puis se baisse pour m’embrasser. J’ouvre la bouche pour parler au lieu de me laisser faire, mais il pousse un léger soupir et me lance un regard qui veut tout dire. De près, ses cicatrices ressortent nettement, rouges, récentes. Un an ou deux, pas plus.

— Je ne suis pas ici pour nouer des liens.

Sa voix est dure. Froide.

— Oh… désolée. Je ne fais pas ça souvent, alors…

Mes mots se perdent, et je baisse les yeux. La honte fuse à travers mes veines, brûlante. Sa brutalité est déstabilisante, presque indécente.

Bradshaw attrape mon menton entre ses doigts et m’oblige à le dévisager. Son expression est froide, calculatrice, comme si j’étais quelque chose qu’il allait goûter, dévorer, puis oublier. Mon attention se porte malgré moi sur ses oreilles, où pendent deux anneaux noirs, fixés exactement au centre de ses lobes.

— C’est moi qui mène, dit-il d’un ton apaisant, avant de m’embrasser.

Et malgré tout ce qu’il dégage, sa bouche est d’une douceur déconcertante. Son odeur de forêt fraîche m’enveloppe, et je suis aussitôt happée par l’instant présent.

Ce n’est pas romantique comme on se l’imagine en étant jeune fille. Non, c’est ardent, vorace. Bradshaw me guide jusqu’au lit et m’allonge sur les draps, puis revient à mes lèvres pour approfondir sa prise, sans la moindre trace de délicatesse. Nos langues s’affrontent et ses dents suivent presque aussitôt. Un gémissement m’échappe lorsqu’il me mord.

Il rompt le baiser et se redresse pour retirer son tee-shirt, qu’il laisse tomber à terre. Je le contemple à travers mes paupières à demi closes, suivant les traits précis de son corps. Ses muscles sont zébrés d’un réseau de cicatrices qui épousent chaque relief, chaque creux de son torse. Aucun doute possible, il s’agit également d’un militaire. Les longues entailles, en raison de leur profondeur, ont manifestement été causées par une lame KA-BAR. Les impacts de balles ont laissé sur sa peau de petites étoiles éclatées. J’aimerais lui demander quelle histoire se cache derrière chacune d’elles. Mais il ne veut pas clairement pas parler, et c’est probablement mieux comme ça. Demain, je ne serai plus là. Je l’observe en silence et me laisse aller.

Bradshaw me fixe tandis qu’il enlève lentement son pantalon. Je descends les mains vers ma ceinture, mais il m’arrête d’un geste.

— Je préfère m’en occuper, me dit-il avec un sourire sombre.

Je déglutis, essayant de garder contenance alors que mon corps, lui, vacille déjà. Le désir qui pulse entre mes jambes me pousse presque à me mouvoir, mais j’apprécie la cadence qu’il impose. Il aime dominer, et il y a, de toute évidence, quelque chose de dépravé en moi qui trouve ça terriblement excitant.

Il libère sa queue, puis attrape un préservatif, qu’il jette sur les draps, en attente, comme une promesse.

Mon regard descend le long de son sexe. Rien de surprenant, vraiment. Les connards sont toujours bien foutus, allez comprendre.

Bradshaw ne me lâche pas du regard. Il remonte lentement mon haut, déposant des baisers qui glissent le long de mon ventre jusqu’à mes seins. Il détache mon soutien-gorge et l’emporte avec mon tee-shirt d’un seul mouvement assuré. Puis il fait glisser mon legging et ma culotte sans le moindre effort. L’air frais me traverse, et mes tétons se tendent aussitôt. Il baisse la tête et referme sa bouche sur l’un d’eux pendant qu’il enveloppe doucement l’autre.

Je me cambre quand il pince mon téton, sa langue tournoyant autour sans pitié. Il frotte sa queue contre ma fente déjà humide, me caressant, me taquinant, jusqu’à ce que mes ongles s’enfoncent dans sa chair. Un grondement profond résonne dans sa poitrine lorsqu’il descend sa main et fait tourner deux doigts autour de mon clitoris. Mon dos se cambre aussitôt, et il m’attire encore plus contre lui, haletant, couvrant mon cou de baisers.

Il bouge lentement les hanches, son sexe glissant contre moi, étalant du liquide séminal sur ma peau. Bon sang. Il attrape le préservatif derrière moi, le cale entre ses dents et déchire lentement l’emballage, sans me quitter des yeux une seule seconde.

Il vient, littéralement, de rendre une putain de capote sexy.

Bradshaw enfile le préservatif sur sa verge déjà gonflée, puis me sourit en insérant deux doigts en moi. Je gémis quand il appuie contre mes parois, atteignant ainsi mon point G avec une précision presque cruelle. Son sourire s’élargit quand j’avale ma supplication, trop proche de lui demander de ne surtout pas s’arrêter.

Il se retire juste avant que l’orgasme ne m’emporte, puis me les montre, luisants, couverts de mon propre désir.

— Tu vois comme tu mouilles pour un inconnu ? C’est bien. Tu vas crier pour moi aussi ? J’aimerais bien t’entendre, murmure-t-il.

Sa voix n’a rien de rassurant. Elle est séduisante, menaçante, imprégnée d’autorité.

Putain, qui est cet homme ? me demandé-je encore.

Il positionne l’extrémité de son pénis à l’entrée de mon corps et s’amuse à me narguer en ne faisant pénétrer que son gland, puis en le retirant. Mon corps s’étend pour l’accueillir, centimètre par centimètre, chaque poussée s’enfonce un peu plus, me dévorant de l’intérieur, petit à petit.

Un gémissement m’échappe. Son regard tombe aussitôt sur ma bouche. Il se penche vers moi et murmure à mon oreille :

— J’aime quand c’est intense.

Ses sourcils se froncent sous l’effet de la concentration, et ses coups de reins sont si calculés, si délibérément lents, qu’ils frôlent la torture. Mes hanches ondulent spontanément, cherchant à l’entraîner plus profondément en moi.

Mes entrailles se contractent à ses mots, et j’acquiesce, ivre de désir.

Son sourire flotte sur mes lèvres, puis je pousse un cri de surprise lorsqu’il me fait basculer sur le côté. Toujours à genoux, il se glisse entre mes cuisses et attrape ma jambe droite qu’il redresse contre son torse. Heureusement que je suis souple, sinon ce serait un supplice. Son rictus cruel montre qu’il pense la même chose.

— Putain, ton corps est parfait.

Sa main se referme sur ma cuisse, l’autre sur ma taille, et il me pénètre d’un seul coup, sans aucune douceur. Une plainte jaillit de ma gorge, que je tente d’étouffer en plaquant ma main contre ma bouche, sans réussir à contenir les gémissements qui suivent. Bradshaw, lui, ne laisse échapper que des grognements graves en me baisant plus fort que je ne l’ai jamais été. Chacun de ses muscles se tend, se déploie, avec une maîtrise inhumaine. Un dieu déguisé en homme.

Ses yeux sans pitié se plongent dans les miens, dévorant chaque expression qui traverse mon visage, du plaisir à la douleur. Il s’arrête une seconde, juste assez pour me retourner sur le ventre, puis me pénètre à nouveau d’une seule poussée. Ses doigts glissent le long de mon bras avant de saisir mon poignet. Je gémis quand il remue le bassin, sa queue fouillant ma chatte avec une précision qui me fait perdre toute notion de la réalité. Il me remplit complètement, jusqu’au fond, et la sensation me submerge.

C’est tellement délicieux que je n’ai pas tout de suite conscience du fait qu’il a levé mon bras au-dessus de ma tête, puis serré ma gorge de son autre main. Je sursaute, surprise par sa domination, mais quand il me pénètre d’un coup sec, mon souffle se brise pour se transformer en un cri de pur plaisir.

Il s’enfonce encore plus profondément, pour que nos corps ne fassent plus qu’un, puis il ralentit, se retirant presque entièrement avant de revenir d’un coup, jusqu’à la garde, avec une force suffisante pour m’arracher des gémissements à chaque fois. Encore. Et encore. C’est si bon que mes yeux se révulsent d’extase.

Je halète, gémis, supplie, comme si c’était la première fois qu’on me prenait.

— Oh, mon Dieu !

Les mots m’échappent alors que mes hanches se mettent à trembler et que je jouis autour de sa queue. Mais il ne s’arrête pas. Un nouvel orgasme se profile déjà beaucoup trop rapidement. Je ne sais pas combien de temps je vais encore tenir.

Bradshaw remonte sa paume le long de mon cou, jusqu’à ma bouche. Il y glisse deux doigts, que je finis par sucer en fermant les paupières tandis que son souffle caresse mon oreille.

— Quel dieu ? Ce soir, c’est pour moi que tu cries et que tu pleures. Aucun dieu ne sera témoin de ce que je vais faire de toi.

Il rit et me pénètre plus fort. J’agrippe les draps en hurlant, puis je le mords. Il grogne et retire ses doigts pour glisser sa main le long de ma mâchoire et soulever ma tête avant de m’embrasser. Sa langue s’enfonce avidement dans ma bouche, me privant presque d’air. Nos souffles brûlants se mêlent tandis qu’on se dévore. Ses coups de reins se font plus rapides, sa respiration plus irrégulière. Mon corps entier tremble, traversé par une vague incandescente qui me consume de l’intérieur.

Je me cramponne au lit alors qu’il atteint l’orgasme quelques secondes après moi, pressant ses hanches plus fermement contre les miennes. Ses bras m’enlacent, me maintenant résolument contre lui. Sa queue pulse encore au fond de moi, heurtant mon col à chaque tressaillement. Jamais je n’avais ressenti une telle plénitude, une telle satisfaction. Ses mâchoires se contractent, il pousse deux râles avant que tout son corps ne s’effondre sur le mien.

Finalement, nos respirations se synchronisent, et il me pousse doucement sur le côté. Il me garde contre lui, serrée contre son torse, sa verge toujours en moi. Franchement, je suis étonnée que le préservatif ait résisté à une telle déferlante. Je ne suis pas vraiment du genre à apprécier les étreintes – seul Jenkins avait ce privilège –, mais, puisque j’ai décidé de m’accorder cette dernière nuit de plaisir, je ferme les yeux et savoure chaque seconde.

Bradshaw glisse lentement son pouce sur mon flanc, exécutant de longs mouvements lents avant de déposer un baiser sur mon épaule. Il retire lentement son sexe, et je me sens soudain vide. J’aimerais lui parler, apprendre ne serait-ce qu’un peu à le connaître. Mais la seule vue de son visage fermé suffit à m’arrêter. Il a retrouvé cette froideur distante, comme s’il venait d’appuyer sur un interrupteur.

On a fait ce qu’on était venus faire. C’est écrit sur ses traits.

Très bien. Je me cale sur le même registre que lui.

Je lui adresse un grand sourire quand je me lève pour passer devant lui et me diriger vers la salle de bains.

— Tu es un bon coup. Tu peux partir tout seul, dis-je d’un ton assuré.

Je préfère être celle qui joue la carte du détachement plutôt que de subir le sien. Par chance, je parviens à me retenir de me tourner une dernière fois. Je n’oublierai jamais ce regard glacial, cette beauté à couper le souffle. Et ces cicatrices… chargées de questions et d’histoires que je ne connaîtrai jamais.

Je referme la porte de la salle de bains derrière moi et fais couler la douche. Quand la vapeur envahit la pièce, je me glisse sous l’eau.

Ce fut une magnifique soirée. Demain, je serai de nouveau une tueuse. Je laisserai tomber ce masque pour redevenir moi-même. Mais aujourd’hui, c’était agréable, pensé-je en faisant mousser le savon sur ma peau. Même si je me sens indigne de ces petits plaisirs, de ces instants qui me rappellent que je suis toujours en vie, j’aime croire que mes camarades décédés m’auraient accordé leur bénédiction, un dernier répit avant de replonger dans le sang et la boue.

La porte grince alors que je me lave les cheveux. Je rince mon visage, essuie mes yeux et les rouvre. Soudain, un frisson me parcourt et un souffle s’échappe de mes lèvres.

Bradshaw est sous la douche avec moi. Ses prunelles, insondables, me scrutent sans un mot.

— Qu’est-ce que tu fais encore là ? demandé-je, la voix plus douce que je ne l’aurais voulu.

Sa bouche s’étire en un sourire, et il appuie sa main sur le mur qui se trouve derrière moi.

— Personne ne m’a jamais congédié de la sorte, et je dois admettre que je n’ai pas apprécié.

Je soupire et lève les yeux au ciel. Son sourire s’élargit.

— Je dois me lever tôt, donc…

Il éclate de rire, et le son me surprend. Sincèrement, je ne pensais même pas que cet homme en soit capable. La chaleur qui se répand dans ma poitrine face à ce timbre grave me surprend. C’est peut-être parce que, même s’il est un inconnu, je sens bien que c’est exceptionnel. Son rire semble presque rouillé.

— Et voilà, encore une fois, dit-il. Je n’aime pas cette sensation.

Je commence à me tourner, mais il attrape mon menton et m’embrasse passionnément. Il recule et m’observe attentivement.

— Je pensais que tu « n’étais pas là pour tisser des liens avec moi », dis-je d’un ton sec.

Il se penche, fait glisser sa langue du creux de ma gorge jusqu’à mes lèvres, m’embrasse encore, plusieurs fois, avant de murmurer :

— Pose-moi une question.

Une chaleur sourde pulse entre mes cuisses. Je le laisse me guider contre le mur, sa langue suivant le contour de ma clavicule, tandis que ses mains explorent chaque centimètre de mon corps.

Je retiens un gémissement avant de dire :

— En fait, j’ai un petit creux. Je pensais prendre une douche, et ensuite aller dîner au restau qu’on a vu un peu plus bas dans la rue.

Bradshaw recule, me jauge, les yeux plissés, comme s’il n’arrivait pas à me cerner. Finalement, il sourit.

— Merde. Recalé encore une fois, marmonne-t-il en levant un sourcil. Tu veux que je t’accompagne ?

Je capitule.

— Pourquoi pas.
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Bradshaw s’intègre étonnamment bien dans le décor d’un diner ouvert 24 heures sur 24. Sa tenue entièrement noire dégage une atmosphère lugubre, et sa capuche est de nouveau rabattue sur sa tête, à sa juste place.

Je remercie la serveuse quand elle m’apporte mon café et mes œufs Bénédicte. Bradshaw a pris un simple jus d’orange et un burrito qu’ils servent habituellement pour le petit-déjeuner.

Il est déjà 1 heure du matin. Adieu la bonne résolution de me coucher tôt. Mais, franchement, ça n’a plus aucune importance. Cette soirée excède de loin toutes mes attentes. Je n’ai rien ressenti de semblable en deux ans. Et ce besoin stupide de m’attacher à quelqu’un, cette nostalgie que je croyais éteinte, refuse obstinément de se taire. Alors, je profite de sa présence autant que possible.

Depuis que nous nous sommes assis, pas un mot n’a été échangé. Il me fixe, comme s’il essayait encore de me cerner. Au moins, il ne me fusille plus du regard, c’est déjà ça.

Je dépose deux morceaux de sucre dans ma tasse, puis je verse trois dosettes de lait, celles qui sont toujours disposées dans un bol au milieu de la table. Bradshaw mord dans son burrito et ferme les yeux.

— C’est si bon que ça ? le taquiné-je en découpant mes œufs, impatiente de goûter à mon tour.

Il hoche la tête en signe d’approbation.

— Le meilleur burrito que j’ai jamais mangé à 1 heure du matin.

Je ris.

— Et tu en as mangé combien, des burritos à 1 heure du mat’ ?

Il hausse les épaules.

— Je crois que c’est le premier.

— Tu n’es jamais sorti manger en pleine nuit ?

Il secoue la tête, et son visage se ferme à nouveau.

— Je n’avais pas le droit de sortir la nuit quand j’étais gamin, et j’ai rejoint l’armée assez tôt, dit-il simplement.

Ma gorge se serre. Je le savais. Mieux vaut éviter de parler boulot.

— Pourquoi ? Tes parents étaient très stricts avec toi et Eren ? demandé-je avant de prendre une bouchée.

Je savoure la sauce hollandaise. Un vrai délice.

Il me regarde et esquisse un sourire en coin.

— On est devenus orphelins très jeunes. Les familles d’accueil laissaient Eren faire ce qu’il voulait alors que, moi, elles m’enfermaient. Elles craignaient que, si j’en avais l’occasion, je fasse du mal aux gens.

Ma fourchette s’arrête net en plein mouvement.

— Et tu l’aurais fait ?

Bradshaw me regarde intensément avant de répondre :

— Peut-être. J’ai toujours été un gamin un peu différent.

Moi aussi. J’aimerais le dire, mais les mots refusent de sortir.

— Hum, c’est étrange, dit-il, une ombre passant dans ses prunelles d’acier.

— Quoi donc ?

— C’est normalement le moment où tu devrais commencer à avoir peur de moi.

Je bois une gorgée de café, le regard perdu sur le dîner vide, avant de revenir vers lui.

— Tu ne me fais pas peur.

C’est faux. Un peu, quand même.

Un sourire sombre déforme ses traits magnifiques, et un frisson me parcourt la colonne vertébrale.

— Vraiment ?

Il attrape son verre, et boit plusieurs gorgées. Sa pomme d’Adam monte et redescend, et, malgré moi, je me surprends à suivre le mouvement. Il repose son jus d’orange et passe langoureusement sa langue sur ses lèvres.

— Alors, dis-moi, qu’est-ce qui fait peur à une fille comme toi ?

Je réfléchis.

J’avais peur de perdre Jenkins. Mon escouade. Mais c’est déjà arrivé.

— L’océan, dis-je avec une moue malicieuse.

Il fronce un sourcil, moqueur.

— Sérieusement ?

Je ris.

— Bien sûr ! Beaucoup de gens ont peur de l’océan. Il est vaste, imprévisible, et il suffit d’un rien pour y perdre le contrôle, là-bas, au milieu de cet abîme.

Rien que d’y penser, je tressaille.

Bradshaw s’appuie sur la table, le coude posé, le menton dans la main. Quelques mèches sombres retombent sur son front, adoucissant ses traits. Il me regarde attentivement, comme si mes mots avaient de l’importance, et un sourire tranquille étire ses lèvres.

— Qu’est-ce que tu regardes ? demandé-je, un peu agacée.

— La femme qui craint l’océan, mais pas moi, répond-il, narquois.

Je fronce les sourcils.

— Et toi, de quoi as-tu peur, au juste ?

Je lui donne un petit coup sous la table pour le provoquer. On dirait un passage d’un vieux film romantique : moi, tentant de séduire l’homme de mes rêves. Cette idée m’amuse alors qu’il cherche ses mots.

— Alors ?

— Rien ne me fait peur.

— Foutaises !

Mon pied, jusque-là taquin, devient un peu plus insistant.

Il me lance un regard sévère, puis soupire profondément avant de secouer la tête, tout en laissant échapper un petit rire rauque presque involontaire.

— Bien, soit. S’il faut vraiment choisir, je dirai survivre à mon frère jumeau.

J’acquiesce lentement.

— C’est la seule personne qui compte pour toi ?

Ses yeux s’assombrissent.

— C’est le seul qui reste.

Donc, il y en a eu d’autres, mais ce n’est plus le cas. Je m’enfonce dans mon fauteuil, les bras croisés. La perte, je connais.

— Je suis désolée.

Bradshaw hausse les épaules.

— C’est la vie.

Il marque une pause, puis change de sujet :

— Et toi, qu’est-ce que tu viens faire à Coronado ?

Il signale à la serveuse que nous avons fini.

— Je découvre de nouveaux endroits, à la recherche du lieu idéal, murmuré-je en mentant.

La serveuse revient avec l’addition, et mes joues s’empourprent lorsqu’il sort des billets et les lui tend avant même que je n’aie le temps de réagir.

— Merci, dis-je simplement tandis qu’elle s’éloigne.

Il tend la main vers moi, attendant que je la prenne. Je pose ma paume dans la sienne.

— Ça faisait longtemps que je n’avais pas eu une conversation aussi plaisante avec quelqu’un d’autre qu’Eren, dit-il en caressant du pouce le bout de mes doigts avant de les relâcher et de désigner la sortie.

— Pareil. Mais sans Eren, marmonné-je.

Bradshaw grimace, secoue la tête avec un air amusé.

— Tu sais, tu as tendance à dire des choses plutôt étranges.

— Toi aussi.

— C’est peut-être pour ça que je te supporte.

Je le laisse passer devant et souris pour moi-même.

Cette phrase… Jenkins disait la même chose. Je te supporte. C’est probablement la seule remarque bienveillante que mon sergent ait formulée à mon égard. Des paroles que je n’aurais jamais imaginées sortir de ces lèvres glaciales.

C’est pour ça que je sais que Bradshaw est aussi un type bien.

Nous tournons à l’angle de la rue en direction de l’hôtel. Je songe à lui dire qu’il n’a pas besoin de me raccompagner, mais je sais qu’il n’en ferait rien.

— Alors, Bradshaw, qui es-tu vraiment ? demandé-je en lui donnant un léger coup d’épaule.

Les muscles de son cou se tendent légèrement, mais il continue à marcher tranquillement.

— Je suis un démon.

— Un démon ? répété-je, incrédule.

S’il savait de quoi je suis capable, il me rangerait sûrement dans la même catégorie.

— Ouais. J’ai fait des choses que personne ne pourrait imaginer. Je me déteste pour ça.

Un peu inquiétant, non ?

— Et toi ? Quel genre de personne es-tu ?

Je réfléchis un instant. J’ai éliminé des cibles, beaucoup. Des noms sur des papiers. Des inconnus, dont j’ignorais s’ils avaient des enfants, des frères ou des sœurs. Je me contentais d’obéir, la tête baissée, sans trop me poser de questions. Jenkins m’appelait toujours sa petite faucheuse.

— Eh bien, je suis une faucheuse, dis-je spontanément.

Il s’arrête devant l’entrée de l’hôtel et me dévisage avec un sourcil levé.

— Une faucheuse, hein ? Étrange mot pour une si jolie jeune femme.

Il plisse les yeux, intrigué.

S’il savait. Ma vie est faite de secrets soigneusement dissimulés, mes actes, de simples murmures portés par le vent.

Et pourtant, ces souvenirs sont gravés dans ma mémoire. Chaque meurtre se repaît lentement de mon âme un peu plus que le précédent.

— Tu fais quoi, comme boulot ? demande-t-il en effleurant ma joue du pouce.

Je secoue la tête et retiens mon souffle.

— Je suis entre deux jobs.

Techniquement, entre deux escouades.

Il fronce les sourcils, pensif, puis il m’attire contre lui. Ses doigts glissent lentement le long de mon dos avant de s’arrêter à mi-chemin sur ma colonne vertébrale. Là où une cicatrice ronde, souvenir brûlant d’une balle, marque encore ma peau. Je me fige instantanément. Je sais exactement ce qui a capté son attention.

— Et avant ça, qu’est-ce que tu faisais ? insiste-t-il.

Je peux entendre les rouages de son cerveau se mettre en marche.

Pour ma part, c’est le court-circuit total.

— En fait, je travaillais dans une bibliothèque.

Il me repousse juste assez pour me scruter, méfiant.

— Pourquoi est-ce que tu mens ?

Ma respiration s’interrompt.

— Je ne mens pas.

Son expression se durcit de nouveau et sa mâchoire se tend, laissant deviner sa froideur.

Je réplique avec le même détachement.

— Et alors ? Qu’est-ce que ça change ? Tu fais quoi, toi, comme boulot ?

Il ne répond pas.

— C’est bien ce que je pensais. Hypocrite.

Je tente de le contourner pour accéder au hall, mais Bradshaw se déplace instantanément pour me bloquer le passage.
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